
Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France

L'Echo mondain de l'Oranie.
Revue littéraire, artistique,

sportive...

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr


. L'Echo mondain de l'Oranie. Revue littéraire, artistique, sportive....
1919-09-28.

1/ Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart des
reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le domaine public
provenant des collections de la BnF. Leur réutilisation s'inscrit dans le
cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 1978 :
 - La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment du
maintien de la mention de source.
 - La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de
fourniture de service.

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À LA LICENCE

2/ Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes
publiques.

3/ Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation
particulier. Il s'agit :

 - des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés,
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable du
titulaire des droits.
 - des reproductions de documents conservés dans les bibliothèques
ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont signalés par la
mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque municipale de ... (ou
autre partenaire). L'utilisateur est invité à s'informer auprès de ces
bibliothèques de leurs conditions de réutilisation.

4/ Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du code
de la propriété intellectuelle.

5/ Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica sont
régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans un autre
pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la conformité de
son projet avec le droit de ce pays.

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en matière
de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces dispositions,
il est notamment passible d'une amende prévue par la loi du 17 juillet
1978.

7/ Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, contacter
utilisationcommerciale@bnf.fr.

https://www.bnf.fr
https://gallica.bnf.fr
http://www.bnf.fr/fr/collections_et_services/reproductions_document/a.repro_reutilisation_documents.html
mailto:utilisationcommerciale@bnf.fr


Première Année

Numéro 24

28 SEPTEMBRE 19J9

Le Numéro : 10 centimes

1

Directrice : Madame Ci. MORÎN

ORAN. - G, Rue Cavaignac, 6. - ORAN

Imprimerie E. ANDREO, 4, Rue d'Arzew, 4

.
BïtJIB







^§=>
jr

Première Année ^ 28 Septembre;:1^;;^ ^^^^;HUfn^;^:;v^

DIVAGATION

Par là lêle et dans le çieur, il me passe
ce soir, je ne sais quelle Jolie. Avant-hier,
mon amie se jetait dans mes'l)ras en me
disant : Oh ! j'ai l'âme amoureuse. Et ce
soir je dis; non, j'écris et je pense, comme
elle. .7 ;et alors que; ne puis-je me jeller
dans les bras !..

.
Ou ! un profil de camée,

une exquise chevelure brune el des yeux
oÎLJe lis, où je'cherche, où j'ai plongé de
tonte mon âme.'.. : J'ai le coeur très solide*;
cependant j'ai fait mille ei'un rêves depuis
ce matin, rêves non comblés el loin infini-
ment de leur réalisation. Car tout hélas,
chez moi, est clans l'imagination; mais
c'est plus joli, bien plus fou quelque Ibis !

D'ailleurs, en quelle atmosphère ne dois-je
pas vivre ! Quel courant d'amour violent,
effréné, qui met dans noire modeste home
un tendre désordre,'

J'ai le profond désir de m'abandonne!
1

mollement à ma destinée, à vivre mon rêve.
En somme, qui m'arrête.? Quand j'ai blâ-
mé à haute voix près de înpi, au fond de
mon intime personne, j'ai hien senti une
approbatiqn involontaire et de plus, l'en-
vie toute simple de m'engager dans une
voie pîfratlèle. Parallèle,je dis parallèlecar
auprès de moi on souffre et ma devise
impliqué tellement; pour moi la fuite éper-

Ces pages ont été écrites par une jeune fille quj
n'a pas eu le courage d'aimer et qu'a étreint la
peur de vivre.

due devant toute.souflVhiice. C'est sûrement
peu terrestre, pas humain, lâche !

-.

*

Depuis ce matin, je suis tourmentée de
vers, d'expressions ; je vagabonde pour
créer de la folie. Un travail me fatiguerait.
Je ne puis me. plier à rien, je désire tout
courber sous mes élans. J'ai entrevu du
nouveau dans mon avenir, un nouveau
presque palpable dont mon coeur affolé. Au
milieu du jour, j'étais cependant maîtresse
de moi. Las ! quel abandon ce soir. Des
nuits -sans sommeil, des rêves el surtout
des cauchemars, des cris dans le silence.
El pour conclure, plus de volonté, de maî-
trise.

Ala plume court paresseuse, tandis que
mon rêve s'en va sur des ailes de plus en
plus battantes.

Oïl pieu re^ on rit, on écrit drôlement là
nuit. Qui est-on *? Je ine crois animée du
démôri des ténèbres, sortie de moi-même.
Je ne puis cependant ailep loin : il y a des
choses que l'on ne peut imaginer ; je né
sais même pas faire parler meé personna-
ges. Toutes mes ébauches de

:
rêves; s'arrê

tent au début. Je.ne reprends pas : je' vais



à côté. Encore rien à faire, il me semble
qu'on rit et que j'entends une voix sourde.
Puis des silences, des vides même, angois-
sants.

* *

Je cherche au fond de .moi-même. Je
n'ose pas y trouver ce qui y repose. Que de
voiles je,m'ingénie à mettre dessus. Et les
enlever, non ! C'est impossible, cependant
ma pensée a tout découvert ; mais une
plume doit-elle profaner 1... Pas de cou-
rage. Tout à coup une grande peur du,
néant. Je préfère être aveugle !

*

Je le sens cette nuit, rien en moi n'est
raisonnable. Et qu'importe être normal?
Pourquoi et pour qui ? Au dehors j'ai tou-
jours assez de'lueurs de bon sens pour
contenter les fâcheux. Le tumulte intime je
le garde, je le préserve, l'entretientpour...
Je voudrais revoir une chevelure brune, je
voudrais respirer des parfums acres et vio-
lents, je voudrais entendre une voix, un
accent spécial lire des vers incompréhensi-
blemenl berceurs. Je voudrais contempler
mou âme et mon corps, vivre, en dehors de
moi, les sentir vibrer en un autre moi-
même, être deux, n'être qu'un. Des lèvres
enfantines qui diront de profondes paroles,
des fantaisies du caprice... Ëtreindre tout
cela et s'endormir tout doucement.

*
* *

Quel abandon ! H y a quelques heures,-
cettefaiblessem'auraitalterrée ; mais seule
en la nuit, inquiète, nerveuse; je confie au
papier ma folie pour mieux l'embrasser.
Encore une façon de s'exposer à soi-même,
de mieux se pénétrer. En pensée seulement,
les mots sont nuls; mais évocateurs ils
chantent un poème soiis mes cheveux, une
symphonie à mon oreille.

** *
Ces lignes sont folles ; elles sont folles

parce,qu'elles sont vraies. J'ai la folie au
fond de moi. Et le pis est que j'en ris et
que je m'observe placidement. Quel dédou-
blement ! Etre étranger à soi-même.

** *
Au fond, je n'ai qu'un désir, qu'un élan

qu'il ne faut pas que les autres refrènent.
Je veux me guider el s'il est de besoin, me
retirer du jeu. Mais il ne faut pas se piquer
d'abord, les blessures ont si vite fait de se
gangrener. Et souffrir !...

V
•A X

Et voilà le calme, lent calme. Le bon
sens ? Non, centfois non. Simple et franc :.
la peur de la souffrance et l'éternel égoïsme.

SUZANXE VAI.ONNB. "

Alger, Printemps Mil). >

MONDANITES
Hyménées.

Une indiscrétion nous permet d'annoncer
pour le 4 Octobre prochain, le mariage de
M. Félix Martelet,. fils de M. le docteur
Cientz, médecin de colonisation à Aïn-
Témouchent, et de Madame, avec Mlle Blan-
che. Lozes, dont nous avons relaté les iiau-
çailles dans unprécédent numéro.

La bénédiction nuptiale sera administrée
au jeune couple à l'Eglise Saint-André,
paroisse de la mariée.

•

Nous renouvelons nos compliments em-
pressés aux familles qui s'unissent et nous

prions les jeunes fiancés d'accepter nos
voeux d'immuable félicité.

K-
X *

Un faire part, arrivé par le dernier cour-
rier, nous a apporté la bonne, nouvelle du
mariage de notre ancien camarade, Louis
Duby, médecin aide-major de lro classe,
décoré de la Croix de Guerre, avec Mlle Iiu-
guet, fille de Mmc Huguetet du général, com-
mandeur de la Légion d'Honneur, Croix de
Guerre.

La bénédictionnuptiale a été donnée aux
jeunes époux en l'Eglise Ste<Marie-des-



Batignoles, à Paris, le l(j Septembre der-
fnier.

Notre vieil ami Duby, dé Toulouse, n'est
pas un inconnu poui les Oranais, carbeâu-
coup doivent certainement se souvenir du
pétillant comique qui, il y a quelques an-
nées, sous le pseudonyme de Paul Villeie,
les a charmés dans plusieurs concerts don-
nés à la Société Alusicaie et à Bouissevïlle,
en compagnie de camaTâdes du Conserva-
toire parmi lesquels le brave et regretté
Antoine Sanchez, mort au champ d'hon-
neur, et J. P. Cabane! dont nous avons

v annoncé,, tout dernièrement, les fiançailles.
Au jeune et sympathique couple, nos

meilleurs voeux de bonheur et amicales fé-
licitations.

Naissance.

Nos meilleurs voeux de bonheur au petit
fernand, fils de M. FrançoisCâmallopgaet
de AÏadame, à qui nous adressons nos affec-
tueux compliments.

Echo des « Palmiers».

Dimanche dernier, entre. G et 7 heures,
pendant leur promenade dominicale, quel-
ques-unes de nos charmantes et jeunes
concitoyenness'entretiennentdes nouvelles
du jour, et, naturellement causent maria-
;ge, fiançailles : choses fort intéressantes
pour elles :

— Alors, c'est bien vrai, on vous dit
fiancée à Monsieur 1... Permettez-moi d'a-
jouter mes félicitations à celles, fort nom-
breuses, que déjà vous avez du recevoir.

Ce garçon est, en effet, de belle allure»

chaçmant, et ce qui ne.gâterien, enpo&ses-
sion d'une belle situation.
'.__— Oh ! tout beau, ma gentille, la chose
n'est pas encore faite, car s'il a, comme on
le dit, et comme je plais à. le reconnaître,
un tas de belles qualités, il lui manque la
chose essentielle : Figurez-vous qu'il n'a
pas « d'appartement », et ce, malgré ses
appels réitérés et fort onéreux dans nos
journaux quotidiens.

Ceux qui rentrent.
Madame Alermôd, infirmière major à l'hô-

pital militaire Baudens, de retourde France
où elle a visité les champs de bataille. ' '

>-
Nos bien respectueux coin pli tnents et

voeux. ;

i
Bienvenue.

Madame Poirier, nommée directrice de
notre Lycée de Jeunes Filles; vient de pren-
dre possession de son nouveau poste.

Nous la prions d'accepter l'expression de
nos meilleurs compliments de bienvenue.

..,,.,.• De Passage.
Notre abonnée, Aline Creutz, femme de

M. le docteur Creutz, d'Aïii'-Témouchent.
Nos compliments respectueux.

P==»<^t . -•

Le Festival des « Mutilés ».
.

« L'Union des Mutilés » «^ffre le 30 cou<-
vant à ses membres honoraires un Gala qui
s'annonce très-brillant.

.Les artistes du Gasino Skaling: de Gam-
betta, Mlle Delynska, A1M. Dauneet Guttôn
interpréterontune opérette d'Offenbach, La
Nuit Blanche.

xLe comique Alarfelly se fera .'applaudir,
dans Octave, comédie bouffé .en un acte. ;
les autres rôles principaux serontjoués par
Mlle Demyra et M. Martin. " /

M. Mas, élève de M me Gross-Riquier, fera
ses débuts sur notre scène. Mlle et M. Ben-
san auront aussi leur place au programme.

Quant à la partie déclamation, nous au-
rons le plaisir d'entendre Mlle Olga Gérard,'
1er prix de déclamation de l'Ecole Munici-
pale de Musique de notre ville.

L'Echo Mondain lie manquera pas "de-



consacrer un compta-rendu détaillé de cette
manifestation d'art et de charité.

lies Sports à Vichy.

Dans le précédent numéro de l'Echo
Mondain, nous avions annoncé que notre
concitoyen et ami M. Henry Pérez fils, avait
obtenu deux troisièmes prix au tournoi de
tennis ; c'était le résuilat d'un premier
succès, qui devait être suivi d'un autre
encore plus grand.

Au classement définitif nous relevons
dans le palmarès des trois épreuves :

1° premier prix des «Simples-Hommes »,
2D premier"prix double-mixte, 3° prix Dou-
ble-Ilom mes.

Ce résultat fait d'autant plus d'honneur
à notre champion oranais, qu'il a eu à lut-
ter contre les-meilleurs Raquettes de la
Métropole, dont entre autres, l'ancien
champion de France, Germot.

Nous renouvelons à notre ami, nos bien
affectueuses félicitations.

les Bals à Orau.

SÉL.ÉÎT.A
I£(S<S£»1 cVIiiitieition. sx la Vie Oooideiatale

^3$ns=
(Suite)

lie Pantalon
Le pantalon, (de panta, tout, luo, je lié)

couvre la zone équatoriale du corps fémi-

nin). Les Grecs avaient ainsi nommé ce
vêlement parce qu'il possédait,dans l'anti-
quité, une valeur symbolique, et c'est tout
à fait improprement que les hellénistes le
désignent, dans leurs traductions, sous le
nom de ceinture.

Dans les idylles de Théocrite, Chloé ne
s'écrie pas : « Eh, quoi ! berger, tu déno-

ues ma ceinture ! » Mais bien : « Eh, quoi !

berger, lu dégraffes mon pantalon.
De même Boileau a eu tort de dire :

On dirait que pour plaire, instruit par la nature.

Homère ait à Vénus dérobe sa ceinture.

il aurait du s'exprimer ainsi :

On dirait que pour plaire, instruit par Absalon

Homère ait à Vénus -oolé son pantalon.

Pourquoi « pars Absalon », demandes-tu,
Séléïta?J'ai choisi ce juif chevelu*— un.



vpoète me comprendrait, — parce qu'il rime
richement avec pantalon. Et du reste, je
-me fais fort de démontrer qu'Absalon est
un mythe hellénique ; que son système
pileux surabondant personnifie la fécbn
dite de la Terre el que, par conséquent,
pris dans celte acception, je puis sans in-
convénient-le substituer au terme quasi
synonime de Nalure. ""'."

Lepantalon remonte donc à la plus haute
antiquité. En revanche, iîdescend à peine
jusqu'aux genoux. (Ne t'offense pas, Sé-
léïta, de celte médiocre plaisanterie ; je l'ai
commise pour amuser "ta femme de cham-
bre). Formé de deux parties à-symétrie bila-
térale réfléchie, il comporte une ouverture
'supérieure très large el deux ouvertures
intérieurs plus étroites, de formes variées
généralement ornées de dentelles el de ru-
bans.

Les radicaux-socialistes, dont l'influence
néfaste s'exerce dans toutes les branches
de l'activiié humaine, on essayé, au cours
de ces dernières années, de le transformer,
•et de le supprimer. Grâce au Ciel, leur ten-
tative a échoué coinme échoua, il y a cent
ans, celle des ultras de la Restauration qui
prétendaient l'allonger jusqu'aux pieds.

.
Le pantalon est combattu également par

les suffragettes et les bas bleus de tous les

pays qui voudraient le remplacer par cette
-espèce de double fourreau de drap, dont
l'homme a emprunté le modèle à l'éléphant

el que le vulgaire, ignorant la science éty-
.mologique, appelle aussi pantalon. Mais la

Justice immanente punit cruellement tou-
tes celles qui se rendent coupables d'une
aussi affreuse profanation,'": elle; durcit
leurs traits, déforme leur bouche, rabote
leur poitrine et les fait ressembler au bout
de quelque-temps aux plus déplorables
exemplaires dû sexe féminin ; témoins
Mmes X., Y., Z. et autres «embrayées»
moins notables."

Mais Vous, ô Séléïta, vous saurez conser-
ver cet insigne, qui vous .vient de Gypris
elle-même! Vous le brandirez comme lin
drapeau : le drapeau de la beauté, de la
pudeur, de la| vertu ! Avec toutes lés vraies
femmes,., vous ferez cercle autour de lui
pour défendre, avec lui, les plus aimables
prérogatives de votre sexe ! Vous refuserez
toujours, avec une sublime énergie de vous
laisser assimiler,

.
sous prétexte de droits

imbécile?, aux machines à voter, à turbi-
ner, à suer, à tu mer, à massacrer que sont
les frères; les maris,, les amants.

« Pus d'égalité dans la laideur ! Pas
d'égalité dans la solise !» tel sera le cri
des féministes de demain : celles qui s'assi-
gneront pour.but,-.n.veo-4'asservissement,
définitif de l'homme,la révision de la plus
monstrueuse erreur sociale..

\ -, -
l\--DELÀHUE-GONTI.

(A Sttivrr)

A NOS LECTEURS

Madame Morin a Vhonnaur d'informer
ses aimables lecteurs et lectrices qu'elle a
repris contact avec son Echo que des rai-
sons de force majeure l'avaient obligée à
abandonner quelque temps. Elle espère
trouver le même chaleureuxaccueil du début
et compte toujours sur la collaboration de
tons ceux qui voudront bien dédier quel-
ques pages à Z'Echo Mondain.

Elle remercie en outre ses fidèles lecteurs
en leur promettant de faine de mieux en
mieux pour s'acquérir toute leur sympa-
thie. ...

Elle prie en outre tous ses orrespondants

d'adresser leurs pages, 6, rue Cavaignac,
Madame Morin se tiendra à la disposition
de tous ceux qui voudraient lui faire une
communication ayant trait an journal,
6, rue Çavaignad, de 2 heures à 4 heures
du soir.

lia Direction.
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LARMES D'BXII,

II
Ce soir, comme chaque soir, je suis venu rêver devant la

mer berceuse.

L'horizon s'algébrise d'éclairs brefs et pressés, signe
annonciateur d'un orage menaçant.

La dernière améthyste du crépuscule vient de s'éteindre,
seule une traînée sanglante persiste encore à l'Occident,
dernier vestige du Soleil disparu, et qui fait plus noire la
nuit noire commençante...

Les mille feux du port, silencieux et déserté, se réverbè-
rent dans l'eau tranquille, et là-bas, sur la pointe granitique,
le fanal avertisseur troue la brume enveloppante de ses
signaux intermittents, qui font songer avec effroi à quelque
agonie mystérieuse, à quelque acharnement désespéré entre
les Ténèbres et la Lumière.

Tous les bruits dé la Terre se sont tus.
Et les mirabilis que j'aime, parce que les sabbats du jour

comme moi lés impontunent, ouvrent leurs yeux de pourpre
veloutée et s'étonnent de ne pas voir ce soir, au. Zénith
courroucé les étoiles familières, cependant que leur senteur
suave se mêle à l'odeur âpre des poivriers pleureurs et des
malingres pins d'Alep.

O douceur indicible, je suis seul..,
Pas un écho d'humanité ne trouble le silence embaumé

du jardin.
Je suis seul.
La brise qui frôle mon visage comme une caresse féminine

ne réussit pas même à faire frémir les palmés métalliques
des dattiers, dont les troncs hauts et svelles, semblent les
fines colonnes d'un temple byzantin...

Pas un bruit d'ailes non plus, nul remuement d'insectes
sur le sol ou dans l'air : tout est muet et tout est coi, les
êtres et les choses sont en expectative...

Silence... Silence... Silence...
Et mon coeur pacifié s'étonne et s'émeryeille.

Ce soir, comme chaque-soir, je suis venu rêver devant la-

mer berceuse...
CLAUDK-MAURICE ROBERT.

Ortn, )« lï Soptimbre 191».
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LES JULES'-' QUI S'ESSftïEifT

Aux Poètes Morts sur les Champs ds Bataille

Vous nous avez quittés; pléiade enchanteresse,
En laissant dans nos coeurs les regrets et le deuil,
Vous nous avezquittés; laissant la pure ivresse
Du parfum des lauriers qui font votre linceul.
La terre où vous dormez, est la terre bénie
Où tant de nos enfants ont vu veniria mort,
Auprès d'jeux vous restez, pour la France chérie !

Tous frères : « dans la gloire unis au même sort ».
Et vos âmes alors d'une force puissante,
Nous font clamer ces mots, qui nous viennent du coeur :

« Rien ne s'anéantit !» le souvenir nous hante,
.Lorsqu'il faut achever l'oeuvre d'un grand vainqueur.

Nous-reprendrons vos luths ! laissez-nous l'espérance
De les faire vibrer aux accords les plus doux
0 chantres de beautés ! ravis pleins de vaillance,:
Veuillez nous inspirer... Nos ehants, dictez-les nous,
Si dès votre matin les Parques éternelles

} i.. '~Ont brisé sans pitié vos glorieux destins,;
Il convient qu'à jamais nos lyres fralèrnëïles
Célèbrent vos vertus de leurs àccenls divins.

GÈOHGETTE ÉNDURAN.

I^EiS P 3B> ÏJ I»Xv I JB> Ifc «S

A Victor Costa.

Tels des caravanes en file
Longeant les grands chemins ôcreux,
Les peupliers, longs "et poudreux,
Le fût vers le ciel qui s'effile,
Sont là pensifs, mystérieux.
Un vent tout léger les agite,
Ils chantent sans.cesse et toujours
Des airs monotones et sourds,
Alors que l'oiseau dans son gîte
Mêle à leurs voix ses chants d'amour.
Le passant qui va sur la route
Préoccupé par ses travaux
N'entend pas les mille bravos
Du grand feuillage, auquel s'ajoute
Le chant allègre des oiseaux.

Il va, mais s'il est si tranquille,
N'ayantni crainte ni regret,
Si son coeur est si guilleret,
C'est que les peupliers en file
Sont tous ses protecteurs discrets.
Enson vieux coeur ils font revivre
Les.souvenirs de ses vingt ans
De ces délicieux printemps
Où l'on est fou, où l'on est ivre,
Ivre comme eux^ comme eux chantant
O peupliers de mon village,
Peupliers que j'aime toujours
Pburvôs murmurés lents et soqrds
Aussi pour votre si grand âge, ^y
Peupliers soyez mes amours 1

.

Y
^ \ Y

FRANCIS GRISIXOPI
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iFVAJjiarÀ.ïisiBî- RIMBJBSLES FAtrx cMiaisroNs
/ A. Mademoisel1© J> X1».

- ' -..-' ''--_i'- :':
Sous un chapeau microscopique,
Flottent artistement rangés,
De longs cheveux qu'un doigt magique
A sur ta nuque transplantés. -,

II... .'/'
Ces cheveux, qui parent ta tête,
Et font ta joie et ton orgueil,
Sais-tu bien, ô pauvre coquette,
Qu'on les a pris dans un ee'ceuil ?

I-l'l

Une main profane et cupide
Violant un tombeau sacré.
Les détacha d'un front livide
Que le trépas avait glacé.

IV
Sous ce crâne, si tendre encore,,
Que de beau rêves ont germé !

Ils étaient sur le point d'éclore
Quand la mort à~tout moisoimé !

,
.

V

Tout, excepté la chevelure,
Qu'un artiste a su rajeunir,
Pour te former une parure
De ce lugubre souvenir./ VI

Que de fois des cheveux fétides,
Ramassés dans un noir ruisseau,
Sont sortis soyeux el limpides
Des mains d'un crasseux ligaro.

VIL

Souvent encor dans une hotte,
Où grouillent d'iguobles débris,.

A surgi-la mèche qui flotte
Au milieu de brillants rubis.

'."/.-' V[li

Pourquoi donc parais-tu si fière
De ce ridicule chignon.,. ?

.11 gisait hier dans la poussière
Parmi des pelures d'oignons.

.... -
,IX

-

D'un coiffeur la main artistique
Qui rajeunit les vieux attraits
Sut donner à cette relique
De nouveaux el brillants reflets.

X
De celte guenille souillée,
Pourquoi parer fou jeune front T.
Lorsque la nature outragée
Proteste contre cet affront.

Xf
Quelle que soit ta chevelure
Conserve-là comme un trésor

-
. .Ne mêle pas à ta coiffure

Les débris qu'à souillés la mort.
Xll

Crois-moi, ne porte pas atteinte
À l'oeuvre de ton créateur
Respecte la divine empreinte
Où se reflète la splendeur.

,' -XIH

C'est le comble de la folie,
. ; •'

D,'échanger contre du plaqué,
L'or pur dont la nature amie
A gratifié la Beauté.

Miinos.

PETITE POSTE

Henri Gri£uer. — Votre article passera
dans notre prochain numéro.

Rose Aùnéé. — Votre poésie passera di-
manche.
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LES AILES QUI S'ESSAIENT

En supplémentà notre «Page des Poètes»,
qui est devenue vraiment trop étroite pour
satisfaire à tous noscorrespondants et amis,
nous ouvrons dès aujourd'hui une page
voisine, Les Ailes qui s'Essaient, que nous
met!ions toute grande à la disposition des
débutants, dont nous croironsdevoir récom-
penser et encourager les essais.

Que nos jeunes amis que., nous n'avons
pu satisfaire jusqu'à ce jour soient donc
heureux et que les timides osent veni1'

frapper à notre porte, nous les assurons
d'apporter tous nos soins à les aider et à
les guider.

Un rêve|cher qui nous hante depuis quel-
crues jours c'est de grouper toutes les jeu-
nes lyres éparpillées et de créer, non pas
un cénacle, le mot revêt un caractère trop
solennel pour que nous en osions user,
mais une sorte de cercle littéraire et genti-
ment amical, où- l'on se loucherait les
coudes, où l'on apprendrait à se connaître
et aussi à s'aimer...

N'est-ce pas, nourissons des Muses, que
notre projet vous enchante; n'est-ce pas in-
tellectuels commençants, que notre désir
esl le vôtre ; n'esl-ee pas, lous,: que vous
allez nous aider à réaliser notre rêve, en
venant à nous, confiants, enthousiastes et
nombreux?

La Rédaction.
,Nous répondronsà toutes les lettres conte-

nant un timbre de quinze centimes.

Mademoiselle Suzanne Valonne

Rien de stable sous le soleil.
Au moment, précis où nous avons la joie

d'annoncer, le retour de notre Directrice, nous
avons la mélancolie de voir s'éloigner notre
meilleure collaboratrice littéraire, Mlle Suzan-
ne Valonne, qui va reprendre ses cours a. là
Faculté d'Alger, où elle étudie le Droit.

Toutefois, Mlle Valonne a bien voulu, sur no-
tre prière réitérée, nous promettre de nous
continuer- sa collaboration si précieuse parce
que si originale, si personnelle et ce, le plus

régulièrement qui lui sera possible de le faire.
En exprimant notre gratitude à notre très

brillante collaboratrice, nous formons des voeux
très ardents pour que la lourde solitude de sa
mansaïde de « potache » n'irrite pas au de-là
du supportable sa merveilleuse sensibilité, mais

pour qu'elle lui inspire au contraire de belles

pages, ;\ l'instar de ses bandelairiens « Nuages»
et de « Mon Ami Dragau », qui ont. été tant
remarqués, de nos lecteurs.

S Cl. M. R.

Chronique Mondaine

La elê du bonheur familial.
.

Cette clé d'or qui ouvre la mystérieuse
porte du bonheur' est confiée à la jeune
femme, c'est à elle qu'il appartient d'entre-
tenir .la lampe du sanctuaire, c'est-à-dire
de donner à la famille dont elle, est l'âme '

l'enseignement par l'exemple de toutes les
vertus. C'est peut-être beaucoup demander
en ce temps où la famille est battue eii
brèche par les sophistes. 11 est mieux à leur
avis de tout démolir sans savoirpar quoi on
remplacera ce que l'on fait s'écrouler

Imbue de ces théories malsaine:-. quel-
ques jeunes femmes se refusent h fonder'
une famille : si elles acceptent ein-H,e"le
mariage c'est que leur position en dépend,
mais l'entant les effare, elles ne veulent pas
connaître les douces joies de la maternité,
former de jeunes âmes, solidifier le lien qui
les unit à l'époux. Cette époque de démence
finira, il faut l'espérer, et la femme recon-
quise à ses devoirs comprendra que le but
est noble et beau de créer, de sentir palpi-
ter entre ses bras de petits êtres qui lui
doivent la vie et dont les caresses sont les
plus sincères qu'elle recevra en ce monde.
Elle se plaira alors à dévolopper le coeur,
l'intelligence de l'enfant ; afleclueuse et
sévère en même temps, elle l'élèvera dans
les principes sérieux qui font des hommes
d'élite. Jamais elle ne le punira injuste-
ment et sans lui donner la raison de sa
sévérité. Il faut toujours que l'enfant com-
prenne sa faute et qu'il se rende compte
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que si l'on sévit c'est qu'il est coupable : il
apprendra ainsi à toujours faire son de-
voir.

Mais si l'enfant doit être obéissant, la
femme doit être la première à lui montrer
l'exemple. Le mari, n'en déplaise aux éga-
litaires à outrance, est le chefde la famille,
le Pater, c'est dont lui qui doit diriger en
principe, quitte à partager son autorité
avec sa compagne, si celle-ci possède assez
de qualités sérieuses pour obtenir cette,
marque de confiance. Le premier acte
qu'elle doit accomplir est de respecter son
mari, de lui obéir, et.de lui témoigner une
affection tendre, dévouée. Beaaucoup de
jeunes femmes sont capricieuses, fantas-
ques, elles veulent éprouver le sentiment
pour juger de leur puissance. C'est une
faute grave ; on lassé le sentiment, on trou-
ble la quiétude du foyer et la désagréga-
tion du ménage n'a parfois aucune autre
canse qu'une affection romanesque et trop
exigeante.

Le premier nuage est souvent précurseur
de la lempêle ; puis il y a les amies envieu-
ses, heureuses de constater du dépit; on se
confie à elles, les têtes se mon lent, s'exal-
tent et leschoses s'enveniment. On se plaint
également à ses parenls, cela semble tout
naturel de ne leur rien cacher et cependant
il vaudrait mieux garder pour soi celte
légère contrariété, revenir la première, ai-
mante, sans être encombrante, le nuage
passerait et le beau ciel d'azur redevien-
drait limpide. On avait raison ! c'est en-
tendu : il est donc d'autant plus méritoire
de faire les premières avances ; c'est se
donner une petite supériorité et ménager
l'orgueil de l'homme. Il faudra surtout ne
pas faire de scènes ; rien n'est de plus mau-
vais goûl, on doit laisser aux gens mai
élevés l'habitude de se quereller et encore
de menacer du « Divorce », celte roche lar-
péienne du mariage où .viennent sombrer
les affections et l'union des familles. La
femme devrait comprendre que celte solu-
tion mise à sa portée ne peut être employée
que dans les cas d'une extrême gravité,
car, quelle que soit la raison invoquée,
eût-elle mainte et mainte fois raison, elle
subira toujours le contre-coup du divorce ;
elle se crée une situation difficile el'sujetle

à plus d'humiliationqu'elle n'en eût éprou-
vées en faisant des concessions.

Il se produit aussi que^ la jeune femme
n'accepte pas volontiers quelques conseils
donnés par les parents de son mari ; les
beaux-parents son généralement mal vus,
il en résulte une tension où le mari se
trouve forcé de combattre deux sentiments
qui lui sont chers. Il respecte, affectionne
ses parents, adore sa jeune femme et le
voilà aux prises avec ses puissances parce
qu'il est né un dissentiment auquel pour-
tant il est étranger. Il aime ardemment sa
jeune femme et l'amour pourrait bien triom-
pher dès le début ; mais il ne peut refouler
de son coeur la tendresse qu'il ressent pour
ses parenls et lorsque le temps aura calmé
les premiers transports, il réfléchira, verra
qu'il a eu tort d'affliger ceux qui ont été.
longtemps son unique affection, qui lui ont
consacré leur vie et ce sera un grief contre
celle qui aura paru vouloir désunir, la
famille.

Toutes ces considérations morales sont
fort graves et cependant à côté se glisse
une question matérielle de \très grande
importance.

C'est à la femme qu'est remise la clé d'ô"
du foyer ; ce n'est pas une vaine image,
c'est elle qui a la charge de diriger la mai-
son, de la faire prospérer, d'empêeher toute
dilapidation. Par son ordre, sa connais-
sance de l'administration d'un ménage, elle
peut augmenter les ressources, donner le
le bien-être à ceux qui lui sont cher". Il
n'est pas de fortune qui puisse résister au
désordre, il faut unesurveillanceconstante
pour arriver à équilibrer le budget el tout
en donnant le confortable h l'intérieur, en
vivant largement, on ne" doit pas oublier
qu'il faut garder une réserve qui, capita-
lisée, sera la dot des enfants." C'est de nos
jours, la crainle des privations, la pensée

— fort triste
— que l'on peut être forcé de

se refuser 1 certaines satisfactions person-
nelles qui fait redouter la venue des en-
fants; on trouve que l'existence est déjà
assez difficile el que c'est jeter dans la vie
des êtres voués à la lutte. Ce raisonnement
est absolument faux ou du moins c'est la
vie qui est faussée et que l'on mène à ou-
trance; jadis les parents mariaient leurs
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enfants sans leur donner l'équivalent de.
leurs revenus; le jeune ménage s'installait
modestement et plus tard parson ordre, par
les successions, arrivait à augmenter son
bien-être. Aujourd'hui on veut du luxe à
tout prix, une jeune fille qui se marie en-
tend avoir le même train que chez ses pa-
rents, alors il faut bien faire des économies
et c'est l'enfant que l'on supprimé. On voit
pourtant de charmantes jeunes femmes,
actives, ordonnées, n'ayant pas été favori-
sées de la fortune avoir un coquet intérieur
orné par leurs mains de fées et qui ne.
craignent pas de grever leur modeste bud-
get en donnant à leur logis simplet le rayon
de soleil qu'y apporte un chérubin rose.

,

iSADORA. \

' l'RPRESSIOll-S"-'
-

11 est des phases de la vie où l'on « vit »

sans aucun idéal. Le coeur est alors dé-
pourvu de passion, le cerveau de rêves. On
se contente d'exister et l'on accomplit les
travaux habituels, non parce qu'on espère
arriver à un résultat, non pour progresser,
mais simplement, banalement, parce qu'on
sait qu'il faut les accomplir pour continuer
de vivre.

Et ces états anormaux se produisent tou-
jours après les grandes déceptions morales,
après les échecs. Ce n'est plus le découra-
gement : c'en esl la continuation.

Le découragement porte l'esprit au déses-
poir, tandis que l'état d'esprit dont je
parle est indéfinissable presque ; quand on
l'éprouve. On ne peut prendre de grandes
résolutions.

C'est une sorte d'engourdissement des
facultés. Ayant fourni un trop grand effort
elles tendent à ne plus activer l'être ; c'est
un état d'hébétude, oserais-je écrire.

Rien ne tente plus, alors, rien ne séduit
plus. Tout ce qui nous aurait transporté
auparavant nous laisse dans un état mor-
vide d'indifférence dont il est difficile de
sortir.

VICTOR COSTA.

feg 61 B^ Ep
En l'honneur des 25 locataires du 12, de la

Rue Bouvet,Morts pour la France.

Sur cent cinquante locataires d'un im-
meuble situé 12, rue Bouvet, au Pont dé
Flandre, vingt-cinq sont morts pour la
France. Les locataires ont eu la touchante
pensée de se cotiser pour;-.élever, dans la
cour .même de là maison,, uiimonuihent
pour perpétuer leur souvenir. C'est une'
stèle de pierre blanche ornée à son sommet
d'une palme de bronze. On y a gravé, en
lettres d'or, le nom des vingt-cinq loca-
taires.

Le monument a été inauguré par .M. La-
jarrige, député, assisté dé. M. Casseniéno,.
le promoteur de cette touchante manifesta-
tion. Ce fut une cérémonie intime, simple-
ment émouvante.

SPECTACLES
AU ÇASINO-SKATING

Magnifique programme dimanche dernier
pour; l'avant-dernière dé la saison.

M lie Bensan nous détailla la cavatine de
Faiist avec maestria et a connu les hon-
neurs du bis.

Mlle Delynska, avec sa voix d< -e et
agréable, nous dit la Valse de Mirei.

>
* vec

un art très remarquable.
M. Bensan, après avoir chanté les tous-

quëtaires au Couvent, chanta le nuii de
Carmen, avec Mlle Delynska, et ce fui ehar-
mant et bien enlevé.

La troupe d'opérette se fit longuement
applaudir dans Jeanne qui pleure et Jean
qui rit, Plaiitade, Rolland:, Daune et Gut-
ton se taillèrent un franc succès.

Aujourd'hui, adieu de toute la troupe et
finale de la saison, aussi nous réserve-t-on
des surprises.

Un plateau sera mis à l'entrée, au profit
des aflisfes d'opérette.

Nous souhaitons que la recette soit très
fructueuse.

LYNX.
















